13 étoiles: reflets du Valais = Wallis im Bild by unknown
J.A . No 5 SION LE P R E M I E R  J O U R N A L  I L L US T RÉ  D U  V A L A I S Septem bre 1951
Depuis plus de 20 ans 
au service______
de la clientèle valaisanne
U S E !
Martigny - Saxon - Sion 
Sierre - Viège 
Même Maison
Hoirie Pemollet S. A.
Monthey
O R G A N E  I N D E P E N D A N T P A R A I S S A N T  C H A Q U E  M O I S
LE GROS LOT 100 .000
LA R E S T A U R A T I O N
DE
VAbbaye de St-Maurice
La tour  rén ov ée .
(Photo : Abbaye de St-Maurice)
* (Voir notre reportage en 2me page)
Ci-dessus : Au t r é so r  d e  l'Eglise abb a t ia le  
de St-M aurice  d ’A g au n e  : la ch âsse  de 
S t-M aurice (art roman).
En haut, à droite : In té r ie u r  de  la Basilique.
G la b e lla  A O lfj-ôdan lenna ri
CLICHES
Notre siècle de misères et de calamités est aussi celui des slogans. La vie, de nos 
jours, se traduit en formules.
E t la presse, avide de sensations au goût des lecteurs, a imaginé des titres tout 
prêts, tou t cuits, pour en évoquer à la m êm e sauce les événem ents souvent morbides, 
presque toujours lugubres.
Règne du standard, sous lequel s'agitent les républiques inquiètes.
Ces clichés nous reviennent périodiquem ent. A  chaque saison le sien. A chaque cir­
constance sa définition. Lapidaire, classée, chronique. Le tiroir aux form ules s’ouvre et 
s’étire : la tristesse en jaillit.
A insit à l’époque où les bigarreaux rougissent de votre impatience à les croquer, 
ouvrez un journal d ’informations, n ’im porte lequel. Vous y  trouverez à coup sûr la nou ­
velle brève et fatid ique : « En cueillant des cerises » et vous saurez qu’un m alchanceux  
inconnu s’est rom pu le fém ur.
L ’été arrive, avec son cortège de joies don t les vacances vous o ffren t  la délicieuse  
perspective. A  l’ombre du m élèze où vous goûtez au délassement en je tant un coup d ’œ il 
distrait sur les événem ents du jour, un titre assombrit votre regard : « Encore une dispa­
rition en m ontagne  », et vous vous hâtez d’oublier que des m alheureux gisent, le corps 
fracassé, au bas d ’une paroi de rochers.
Tournez la page. Celle qui va suivre vous apportera sans doute quelque répit. Non. 
Quatre m ots , si simples dans leur banalité : « Mordu par une vipère• » vous apprennent  
qu un en fant a crié d ’e f fro i , a souffer t, qu’il est mort peut-être.
Qu’il fa it pourtant bon vivre dans le calme de la solitudey loin du bruit, de la pous­
sière ! E t cependant, le typographe, im pertubablem ent, compose : « La route sanglante  » 
sous la rubrique des faits divers.
Ces faits si tragiquement divers qui se résum ent en quelques vocables, toujours les 
mêmes, toujours macabres : «Catastrophe ferroviaire  » ou bien  « Drame de la jalousie » 
ou encore « Un avion s’écrase »...
I l  y  a aussi la pe tite  chronique, apparem m ent insignifiante, qui relate en caractè­
res plus modestes les déboires de chaque jo u r :  « Eternelle im prudence ». Celle d ’une  
brave ménagère qui, désormais , ne vaquera plus à ses occupations ingrates, car elle a 
été transformée en torche vivante.
A lors , c’en est assez. Vous vous révoltez. Com m e moi. Et nous nous disons ensemble  
qu’il est grand tem ps de changer de disque, com m e s’exprim ent nos gosses de maintenant. 
Pourquoi, puisqu’il fau t à tout prix  des clichés pour défin ir  la vie, pourquoi ne pas en 
imaginer de plus réconfortants ? Serait-ce donc si ridicule, si absurde, que de souligner 
avec le m êm e zèle les beaux côtés de l’existence ?
J ’imagine volontiers, pour ma part , un jeune journaliste assez m aître du préjugé  
pour ne pas craindre le sarcasme et qui substituerait à l’avidité de nouvelles nauséa­
bondes une so if collective d ’optim ism e et de lumière.
Je le vois sourire à l’ironie en imposant malgré tout un goût nouveau, fondé sur le 
genre en vogue, bien sûr —  car il fau t v ivre avec son temps, comme disaient nos bon­
nes grand’mères  —  mais tout sim plem ent renversé.
Et cette révolution bienfaisante donnerait à peu près cette tournure aux relations 
des quotidiens : « Encore une bonne action  » celle d’un hom m e propre et honnête, que 
la célébrité tapageuse et malsaine de crapuleux personnages avait laissé dans l’ombre  
jusqu'ici.
Ou bien ce titre : « Régression constante des accidents », qui consoliderait les nerfs, 
à v i f  depuis trop longtemps. Et celui-ci : v La bonne en ten te  persiste  », fa it divers, de­
venu naturel, qui redonnerait la confiance à l’hum anité  bouleversée depuis tant d ’ami­
nées, à tous les échelons.
U top ie?  Mais non, voyons. Tenez, j ’en vois un autre, de saison celui-là : «Toujours  
les belles vendanges ». Il ne vous dit rien ?
Mais n ’anticipons pas. Qu’elles soient belles au moins cette année, les vendanges ! 
Ce sera déjà, pour beaucoup , un pas de fait au-devant de la grande récolte : celle de 
l’idéal. EDMOND GAY
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un foyer séculaire d'art et de culture
un foyer  séculaire d ’art et de culture  
Tous ceux qui ont eu le privilège de faire 
leurs classiques au Collège de Saint-Maurice, 
éprouvent toujours une douce joie, teintée 
d ’un peu de mélancolie secrète, en revenant 
sur les lieux-mêmes où ils se sont initiés 
aux mystères de la langue grecque ou latine 
et où ils ont soumis leur cerveau à d’innom ­
brables gymnastiques intellectuelles...
A Saint-Maurice, que barre  à l’horizon 
la masse im posante  du rocher d ’Agaune (du 
grec « agon » ; le rocher), tou t  ancien é tu ­
diant retrouve, au tournan t de chaque rue, 
des fantômes de son passé estudiantin, des 
tranches de vie qui semblent mortes, mais 
qui, pa r  la magie du souvenir, sont toujours 
vivantes... « Haec olim meminisse juvabit » 
Il sera doux, un jour, d’évoquer ces choses, 
disait déjà le poète latin  Horace. —  A l’oc­
casion de la rénovation de l’église abbatiale, 
devenue m ain tenant une basilique, nous 
avons pensé qu’il serait de quelque in térêt 
de refaire le pèlerinage de jadis, et de re tro u ­
ver les splendeurs et les richesses artistiques 
de ce foyer séculaire de culture. Beaucoup de 
Valaisans n ’ont jamais pensé à ren d re  visite 
à l’abbaye de Saint-Maurice et à son trésor. 
Ils ont tort,  car ils se privent de joies supé­
rieures, alors que d’innombrables touristes 
étrangers y v iennent quotid iennem ent les 
admirer à juste titre.
« A quelque chose m alheur est bon » dit 
le proverbe. On pourra it  ajouter qu’il peut 
s’appliquer à la catastrophe qui, en 1943, 
s’aba tti t  sur le clocher et sur  les orgues de 
l’abbaye, sous la forme de blocs de pierre 
énormes qui se détachèrent du rocher d’Agau­
ne, comme on le sait, abondam m ent miné 
pour des .raisons d’ordre militaire.
P endan t  quelques années, le clocher dres­
sait sa silhouette  mutilée et béante. Une 
rénovation s’imposait, et, en 1950, tan t  le 
clocher que l’église avaient re trouvé une 
allure neuve et juvénile, car, comme dans la 
chanson de l’abbé Bovet, tou t  avait été 
reconstru it « .plus beau qu’avant »...
La Basilique de l'Abbaye
L’abbaye fut fondée au 4me siècle par 
Théodore, évêque d’Oetodure, et le couvent, 
en 515, par Sigismond. Son histoire fut 
assez mouvementée. Le couvent comprenait 
des moines, au V II  et V lI Im e  siècles, qui 
suivaient l’ordre de St Benoit, et qui chan ­
taient notam m ent l’hymne religieux célèbre 
« Laus perennis  » (Louange éternelle) sui­
vant un rythme particulier.
L’église abbatiale, fondée en 1614, fut 
achevée en 1627, avec le t i tre  de cathédrale, 
officiellement consacrée comme telle en 
1840, par  le Pape Grégoire XVI. Actuelle­
ment, après la rénovation récente, le Pape  
Pie X II a accordé le t i tre  honorifique de 
« Basilique mineure » à l’église abbatiale. —  
Il faut m ettre  en évidence la belle architec­
ture du chœur, les stalles artistiquement
sculptées, et la mosaïque, étalée su r  l’autel, 
due, en 1920, au ta len t de l’artiste  français, 
Maurice Denis. Signalons également « l’am- 
bon », d ’où coulent, à la place de la chaire, 
les flots d’éloquence sacrée...
Le peintre  valaisan, Edm ond Bille, a eu 
la délicate mission de créer les vitraux, dont 
les teintes chaudes e t colorées vont donner à 
l’église, un « climat » propice au recueille­
ment et à la prière... Il y en a, actuellement, 
déjà 5, soit un au chœur et 4 dans la nef. 
Les autres suivront au fur  et à mesure du 
temps et aussi des possibilités financières ! 
Le thème général est celui du m artyre  de la 
légion thébaine. Depuis la décapitation jus­
qu’à l’arrivée des martyrs au Paradis, accueil­
lis tr iom phalem ent par le Christ couronné.
Le jeune peintre  valaisan, Paul Monnier, 
qui fu t no tre  condisciple au collège, a égale­
m ent créé des mosaïques remarquables où 
s’épanouit son ta lent original e t  puissant.
Le trésor
Lorsque la porte massive de la « grotte au 
trésor » s’ébranle sur ses gonds, le visiteur 
se trouve soudain  devant une vision magnifi­
que qui t ient de la féerie. En effet, une 
centaine d’objets précieux, exposés sous 
verre, d’une façon claire et m oderne, dérou ­
lent leurs splendeurs de tous styles. Citons 
no tam m ent le buste de Saint-Candide qui 
contient des ossements des martyrs de la 
légion thébaine, un vase en sardonyx du 
l im e  siècle, un vase en or et en  émaux, don 
de Charlemagne, un coffret mérovingien en 
or, des chandeliers en or  e t  argent d’Amédée 
de Savoie, une croix en ébène, y n  Christ en 
ivoire, des channes d u  X II  e t  X I I Ime siècles 
contenant les reliques de Saint-Maurice, et 
enfin de nombreuses autres pièces d ’art 
indescriptibles.
Conclusion
Mieux que d’inutiles et incomplètes des­
criptions, les illustrations que nous publions 
présen tem ent donneront une idée des m er­
veilles contenues dans le Trésor e t  dans la 
Basilique. —  Une visite perm ettra  au su r ­
plus, de s’en rendre  compte d’une façon 
concrète et vivante, et de recevoir le choc 
de la beauté. Ce que nous voulions souligner, 
en conclusion, c’est que l’abbaye de Saint- 
Maurice, demeure non seulement ce foyer de 
culture intense qui a enrichi des générations 
d’étudiants, mais aussi un centre artistique 
d’une valeur incontestable. —  Elle conti­
nuera, à l’avenir, de faire rejaillir sur le 
Valais le prestige qu’elle a acquis dans le 
monde entier.
Victor Dupuis.
P.-S. —  Nous tenons à remercier M. le 
chanoine Dupont-Lachenal pour son amabilité 
à nous communiquer tous ces renseignements 






Le t r é s o r  d e  l’Eglise  a b b a ­
tia le  d e  St-Maurice.
En haut : Coffret de  Teudé- 
r ic  (art m érov ing ien ) .
Au milieu : La Basilique :
T our du  XIme s ièc le  et 
ch a p e l le  d e  Q u arté ry .
Ci-contre : A ig u iè re  d ite  de 
C h a r le m a g n e  (ém aux  o r ie n ­





Buste d e  S t-Candide (art roman).
V ase  en  sa rd o n y x  ^uamée ,g réco - ro m ain  et 
m o n tu re  barbare) .
c Saie d 'é t é
La lune est rousse et le ciel est mauve, 
la fraîcheur caresse l’alcôve , 
la brise évente le soupir 
et le jour trouve doux semblablement mourir.
L ’âme alanguit sa lassitude 
sur la molle béatitude  
d’un soir où le souci se perd  
dans le lent bercement de la céleste mer.
La m inute  pend  éternelle  
sur la temporelle  margelle 
et le puits de F éternité  
luit clair au fond  de la nocturne immensité.
André Surval.
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Histoire à raconter aux tout petits
Dans une grande forêt de sapins, vivait un 
couple d'écureuils qui avaient fait un joli nid, 
bien douillet, tout en haut dans les branches. 
Par un beau matin, clair comm e l'eau du ruis­
seau, un enfant écureuil naquit. Frêle et menu, 
il avait déjà toutefois une belle  queue rousse  
en panache, à laquelle le  soleil donnait des  
reflets d'or. Ses parents, heureux de son arrivée  
au monde, l’appelèrent Zoupi.
Perché dans sa maisonnette de verdure, Zoupi 
était encore trop petit pour rester seul. C'est 
pourquoi le  père et la mère n'osaient jamais 
s'éloigner ensem ble du nid, de peur qu'il ne  
tombe. Ils partaient à tour de rôle, le matin, 
pour chercher de la nourriture, qu'ils glanaient 
furtivement, puis revenaient vite vers leur d e ­
meure, sautillant de pierre en pierre et de bran­





Un jour cependant que le  ciel se couvrait de  
gros nuages noirs, ils décidèrent de se rendre  
tous les deux au bas de la forêt pour y  cueillir  
des noisettes car, pensaient-ils, le  mauvais 
temps allait venir et il fallait faire des em plet­
tes pour les repas du lendemain.
Avant de quitter leur logis, ils firent de nom ­
breuses recommandations à Zoupi :
— Fais attention, lui disait sa maman, reste  
sagement dans ton nid et ne te penche pas. Tu 
pourrais tomber.
— Sois bien sage, ajoutait son papa. N ous ne 
ferons pas long. Attends-nous gentiment.
Le petit écureuil, un peu inquiet de rester  
seul pour la première fois, leur promit d'être 
raisonnable et les parents s'éloignèrent précip i­
tamment.
Mais, pendant leur absence, le vent se mit à 
souffler avec  v io lence. Un méchant vent d'orage  
qui secoue même les plus gros arbres. Zoupi, 
pris de peur, se  blottissait au fond du nid, en 
claquant ses  petites dents et en tremblant de 
toutes ses pattes. Soudain, le s  branches s'agi­
tèrent encore plus fort et craquèrent dans un 
grand bruit. Le nid balança un instant au-dessus  
du vide et vint choir sur le  sol. Par bonheur, le  
pauvre Zoupi n'avait aucun mal. Il s'était enfon­
cé dans le nid, s'accrochant d e  toutes se s  forces  
aux bords, et le s  grosses  branches avaient  
amorti sa chute.
Fou d'épouvante, le  petit écureuil criait à 
tue-tête quand ses parents, qui l'avaient entendu  
de loin et couraient, sautaient aussi vite qu'ils 
le pouvaient, arrivèrent auprès de lui. Heureux  
de le retrouver sain et sauf, après avoir craint 
le pire, ils se mirent au travail. Papa Ecureuil, 
qui était plus fort, réussit à remonter le nid sur 
le sapin, après de grands efforts, tandis que  
maman restait avec  son petit et le  consolait  
doucement. Puis, après avoir solidem ent accro­
ché le nid à une g rosse  branche, il redescendit > 
prenant Zoupi entre ses  pattes et le  retenant 
par le cou avec  son petit museau, il regrimpa  
lentement tout en haut et installa le petit 
écureuil encore mieux qu’auparavant.
La famille Ecureuil était sau vée  I
Comme Zoupi était dem euré très Inquiet d e ­
puis cette aventure, se s  parents décidèrent de  
ne plus le  quitter du tout pendant quelque  
temps. Ils recom m encèrent donc à ne s'absen­
ter qu'à tour de rôle. Le lendem ain de l’acc i­
dent, ce  fut maman Ecureuil qui partit aux pro ­
visions. Elle ne le  fit que l’après-midi pour pou­
voir mieux réconforter son petit le  matin.
Tandis qu'elle courait la forêt, papa Ecureuil 
expliqua à Zoupi qu'il commençait à grandir  
et que le moment était venu d’apprendre à 
grimper. Il lui montra comment on se tenait 
aux branches sans tomber et aussi comment on 
s'accroche aux troncs avec  les petites griffes 
pointues que les écureuils ont au bout des pat­
tes. Alors, Zoupi, sous la surveillance de son  
papa, fit ses  premiers pas sur l'arbre et fut tout 
étonné de voir qu'il se  débrouillait a ssez  bien.
— C'est maman, disait-il très fier, qui en aura 
une surprise quand elle  rentrera et qu’elle  verra  
ce que je sais déjà faire !
Mais le  soir arrivait et maman Ecureuil ne  
rentrait pas... On comm ençait à s'inquiéter au 
nid quand elle  apparut enfin, le  souffle court, 
et tremblant de tout ses  membres.
— Que t'est-il donc arrivé, lui demandèrent  
ensem ble  Zoupi et son père  ?
— Ah ! mes chéris, répondit-elle  en ouvrant 
de grands yeu x  où l'on devinait encore la 
crainte. J'ai vécu  une aventure qui aurait pu  
être terrible. Alors que j’étais fort occupée  sur 
un noisetier, j'entendis subitement des pas 
d’homm e à une courte distance d e  moi. C'était 
un chasseur, armé d’un gros fusil. Vite je  sautai 
sur le tronc d’un sapin et je grimpai, grimpai 
jusqu’à la plus haute branche. Là, au moment 
où je regardais en bas, je vis brusouem ent bril­
ler quelque chose, j’entendis un im m ense bruit : 
Boum ! Puis du feu, de la fumée et je tombai 
lourdement, m e croyant déjà tuée... H eureuse­
ment, j'avais atterri sur de la m ousse et je 
n'avais aucun mal. Le chasseur m'avait man- 
quée. Une fois encore, je me dis : Que faire ? 
Si je bouge, le  méchant homme va tirer de nou­
veau et alors, ce  sera bien fini. Comme il 
accourait vers moi, je ne bougeai plus et fis 
com m e si j'étais morte. Le chasseur, seco u é  par 
un gros rire triomphant, me prit par la queue  
et m e plaça dans une large poche qu'il avait  
sur le  dos. Puis il remit son fusil encore tout 
chaud à l'épaule et repartit. Il marchait, mar­
chait. La nuit tombait peu à peu. Bientôt, l'af­
freux bonhom m e sortit de la forêt, prenant le  
chemin qui conduit au village. Alors, je risquai 
un œ il  et hop ! je sautai vite hors de sa grosse  
poche et m'enfuis à toutes pattes. Il n'a pas eu 
le  temps de s'en apercevoir. Et m e vo ic i I
Ce furent alors de grands cris de  joie dans le 
petit nid. La famille Ecureuil était sau vée  une  
lois  de  plus.
Depuis cette nouvelle  aventure, le  temps  
avait p assé  très vite. Les jours devenaient plus  
courts et 11 comm ençait à faire frais le  matin. 
Zoupi grandissait rapidement et devenait  un 
b el écureuil. Il avait fait de tels progrès qu'il 
savait maintenant d escendre tout seul de  son  
sapin et y  remonter avec  facilité.
Papa Ecureuil lui dit un soir : « Mon petit, 
l'hiver est proche. Il va falloir faire beaucoup  
de provisions, si nous voulons le  passer tran­
quillement. Demain, quand le  so le il  se  lèvera,  
nous partirons ensem ble à la montagne pour y  
cueillir les dernières noisettes. C'est le  travail 
des hommes, tu sais. Pendant ce  temps, maman  
cherchera de la m ousse pour b ien  calefeutrer  
notre logis, afin que nous ayons plus chaud  
quand le s  mauvais jours seront là. »
Zoupi s'endormit heureux et fier de se  sentir  
si grand. Le lendemain, au lever du jour, il 
partit avec  son papa. Ils gambadèrent lon g ­
temps dans la forêt, sautant d'une branche à 
l ’autre, de roc en roc. A rrivés très haut, ils
s'arrêtèrent. Papa Ecureuil, voyant le  ciel tout 
gris, dit à son petit de l'attendre au pied d’une 
grande pierre.
Zoupi attendit longtemps. Tout à coup, il vit 
de gros morceaux d'ouate tomber du ciel, qui 
était devenu très noir. Il n'avait encore jamais 
vu pareille chose  et ne savait pas que c'était 
de la neige . Bientôt, le sol devint tout blanc. 
Zoupi, qui avait froid, se mit à sautiller pour se  
réchauffer. Il était tout étonné que le  sol fût 
si tendre. Mais, au bout d'un moment, il ne 
savait pas où il était et ne retrouvait plus la 
grande pierre. Commençant à avoir peur, il se  
mit à appeler de sa petite vo ix  nasillarde. Pas 
de réponse  I II courait, appelait encore. Tou­
jours rien ! Alors, en tournant en rond, comme  
un petit fou, il vit des traces dans la neige.  
Elles étaient plus grandes, plus profondes que  
ce lles  qu'il faisait lui-même. Il se  mit à les sui­
vre, à les suivre, et soudain, 11 se retrouva à 
l’endroit où l'avait la issé  son papa. Mais celui-ci 
n’était pas là. « Que vais-je devenir ? » se  
demandait-ll avec  Inquiétude.
Cependant, tout espoir n’était pas perdu. Car 
Zoupi était un petit écureuil aussi intelligent  
qu’obéissant. « Sûrement que papa est reparti, 
ne m'ayant pas trouvé », se dit-il. Et il recom ­
mença à suivre les grandes traces dans la 
neige. Il descendit longtem ps en courant sur 
elles. Au bout d'un long trajet, il poussa  un 
grand cri de joie : il venait de reconnaître  
l'arbre de famille I Son papa, pensant que le 
petit avait eu peur de la n e ige  et ne le  voyant  
plus, était finalement rentré au logis. Tout le  
monde se  retrouvait ! La famille Ecureuil était 
encore sauvée !
Les jours suivants, tous trois repartirent aux 
provisions. Zoupi savait tout maintenant : il 
avait appris à connaître la neige. On récolta  
beaucoup de noisettes et la famille Ecureuil, 
bien au chaud, bien nourrie, put passer un bon  
hiver et attendre tranquillement le beau soleil 
de printemps, qui arriva au moment où Zoupi 
éalt devenu aussi grand que ses  parents.
HENRY DES COMBES
L'ECOLE V A L A I S A N N E  DE NURSES
Qui n e  c o n n a î t  n o tre  Ecole ca n to n a le  de n urses ,  q ue  ch a cu n  ap p e l le  fam il iè rem en t  « La 
P o u p o n n iè re  » ? D irigée  av ec  un  in la ssab le  d é v o u e m en t  p a r  M lle  Zingg, e lle a  p r is ,  ap rè s  b ien  
des  difficultés e t  v ic iss i tudes ,  le p lu s  ré jo u is sa n t  essor.  Des je u n e s  filles b ie n  s ty lées ,  de 
tou te  confiance, en  so r te n t  c h a q u e  année , m un n ies  de leur d ip lôm e  et p r ê t e s  à e x e rc e r  leu r  
b e l le  p ro fess io n  p a r  le  m onde .
La m a n ifes ta t ion  d e  c lô ture ,  qui s 'e s t  d é ro u lée  ce t  é té  à  Thyon a été r e h a u s sé e  p a r  la 
p r é s e n c e  d u  cad i- ju ge  d e  Sétif qui é ta it  v e n u  ass is te r  à  la re m ise  des  d ip lô m es  à tro is  é lèv es  
a lgé r ienn es .
P rom otion  1951. Les é lèv es  du  c ou rs  qu i s’es t  te rm in é  ce t été, 
ré u n ie s  à l’a lp e  d e  Thyon.
M lle  Zingg, d i re c t r ic e  de  
l'Ecole, é p in g le  la  b ro c h e  
d e  n u rs e  à  u n e  é lève  qui 
v ien t  d 'o b ten i r  so n  d ip lôm e.
Ecole Valaisanne de nurses
SION
Ouverture du prochain cours : 1er octobre 1951
Demandes prospecta«
E trange  c o n t ra s te  a e  c o s tu m es  et d e  races .
Le b ra v e  P ère  C ap uc in  m o n ta g n a rd  f ra te rn ise  
.gaiem ent av ec  le cad i- juge  v e n u  des  confins 
d u  d é se r t  I
(Photo* : Couehepin, Sion)
AVEC LA CROIX D’OR VALAISANNE
A VEYSONNAZ





Au temps de l’enfance de 
mon père, il était de tradition 
de faire le « remuage » à dos 
de mulet.
C’est ainsi que l’on m ontait 
aux Mayens.
Lee bagages é ta ient soi­
gneusement alignés devant la 
maison. Le m uletier  les char­
geait dans des sacs qui pen ­
daien t de chaque côté du bât.
Grand-mère, tenan t  dans ses bras le cadet de la famille, s’asseyait su r  le dos osseux 
de l’animal ; mes oncles e t mes tantes suivaient à pied, derrière  grand-père qui tenait  la 
queue du hrave animal. La colonne ainsi formée m onta it  au chalet, pou r  y passer l’été.
Plusieurs caravanes aussi pittoresques les unes que les autres s’achem inaient lentement 
vers les hauteurs où le mélèze est roi.
C’était le beau temps.
Aujourd’hui, les caravanes ont changé d’aspect. La « mule à nous » ne monte plus dans 
les mayens. Elle est m orte  depuis longtemps, comme les autres mules des autres caravanes.
La procession des mulets à fait  place à celle des camions.
Les bagages sont chargés p a r  de solides gars qui sont devenus conducteurs de gros 
véhicules disgracieux.
E t ce sont des files de « trois tonnes » qui grim pent de tou te  la puissance de leur moteur 
vers les chalets paisibles.
Les femmes e t  les enfants ont trouvé une place en tre  le matelas qu’on déménage et la 
caisse de linge, su r  le pont arrière.
En deux temps et trois mouvements on se re trouve à la montagne, alors q u ’on vient à
peine de quitter  la maison en plaine.
Grand-père  m etta it  bien trois heures p o u r  franchir la distance et se hisser là-haut.
Progrès ?
Certainement. Mais où sont les heures magnifiques que vivaient ceux qui « m ontaient » 
à l’ancienne mode ?
Adieu au vieux m uletier qui riait dans sa barbe devant la maladresse de l’équipage.
Adieu à la vieille mule dont les os blanchis sont dispersés on ne sait où.
Nous ne m onterons plus à dos de mulet.
Le camion vire e t  grince sur la rou te  raide.
Nous voici au chalet. Chacun s’installe en  je tan t  un regard  su r  la plaine, où les toits
s’estompent déjà dans la nu it  qui vient, tandis  que la cité va s’endormir...
Aux mayens, les mélèzes chan ten t  une berceuse dans la brise du soir et l’air frais des 
monts nous enveloppe.
Au loin, une voix se fait  en tendre  :
—  H ue ! la mule. Sacré bourrique, veux-tu avancer !
Grand-père  rêve... F ■ Gérard.
M. le Dr Thiir le r  p e n d a n t  son  exposé .
Si le  Valais es t  un p a y s  d e  v ig n o b le ,  il n e  co m p te  pas  q u e  d e s  amis du  vin. Sans 
en ê t re  toutefois  d es  a d v e rs a i re s  i r ré d u c t ib le s  ou bu té s ,  les a d e p te s  de  la  « Croix  d'Or 
v a la is a n n e  » s 'e ffo rcen t d e  c o m b a t t re  les ra v a g e s  de  l 'a lcool dans  les foyers  at tristés 
p a r  l 'abus.
C ette  asso c ia t io n  p h i la n th ro p iq u e  a  c é léb ré  ré c e m m e n t  sa fête ann u e l le  à Veysonnaz, 
où e lle  é ta it  r e ç u e  p a r  la je u n e  sec t io n  de  l 'endro it ,  sous la p ré s id e n c e  d e  M. Gribling, 
qu i se  d é v o u e  sans  co m p te r  à la c au se  qui lui est chère.
Une s é r ie  d 'o ra te u r s  q ue  l 'objectif  de  n o tre  r e p o r te r  a saisis  su r  le vif — ont exalté 
to u r  à to u r  l ' idéa l c h ré t ie n  et familial, e n c o u ra g e a n t  la je u n esse  à ne p a s  b r a v e r  les 
d a n g e rs  d e  l 'a lcoolism e.
Un g ro u p e  de  p a r t ic ip an ts  ré u n is  sous  les m élèzes.
M. A nto ine  b ag n o u u , ju g e  d 'O llon
M. G rib ling , p ré s id e n t  c an to n a l  d e  la « C ro ix  d 'O r v a la isan n e  ».
/ -----------------------------------------------------
Envoyez vos D O C U M E N T S
à p h o t o c o p i e r  chez
H. BAUDOIS
P H O T O  T E C H N I Q U E
B EL - Al  R S I E R R E
C 'e s t  la p r e m iè re  installation m o d e r n e  en  
Vala is de  P h o t o c o p i e  p a r  la m é th o d e  
optique.
R E P R O D U C TIO N  parfa ite  d e  tout  d o c u ­
ment,  manuscrit ,  livre, plan, ca r te ,  dessin, 
croquis ,  musique, etc. ,  dans  tous les fo r­
m ats  com m erc iaux .
R ÉD U C TIO N  en  fo rmat A4  (21 X 2 9 c m . )  
e t plus petit  d or iginaux d e  n 'impor te  quelle  
g randeu r ,  c e  qui offre de  gros a v a n ta g e s  
pou r  le c lassem ent .
AG R ANDISSEM ENT en  form at A 4  de  
tous les form ats plus petits.
T O U S  T R A V A U X  de  photo  techn ique ,  
publicitaire e tsc ient i fique  (m ic ro p h o to g ra ­
phie, microfilm, in frarouge, etc.).
Discrétion absolue
 __________________________y
M. l 'ab bé  V annay, rd. cu ré  de  V eysonnaz .
A l ' issue  de  la p a r t ie  officielle, les enfants  ont p ré s e n té  un  jeu
sc é n iq u e  de  c i rconstance ,  d o n t  voici un e  scène . (Photos : 13 Etoile»)
N uit de septembre
J ’aime le ven t léger d'automne  
Qui souffle  et qui porte à mon cœur 
Le charme fort de ton odeur ;
J ’aime le ven t léger d’automne.
Quand la nu it tombe sur la ville, 
Parce que c’est un peu ta chair,
Je l’écoute chanter dans l’air,
Quand la nu it tombe sur la ville.
Une lune pâle et timide  
S ’aventure entre les roseaux ;
Et le vent brise sur les eaux  
Une lune pâle et timide.
Restons, c’est l’heure où tout s’envole 
Dans la clarté du jour fu tur.
B ientôt naîtra le bel azur :
Restons, c’est l’heure où tout s’envole■■
Septembre 1951
FERNAND MOTTIER
B A N Q U E P O P U LA IR E  
DE M A R T IG N Y
TÉLÉPHONE 6.12.75 
COMPTE DE CHÈQUES POSTAUX Ile 1000
C A P IT A L  E T  RÉSERVES : FR. 1 , 5 0 0 , 0 0 0 . -
CRÉDITS COMMERCIAUX 
CRÉDITS DE CONSTRUCTION -  PRÊTS HYPOTHÉCAIRES ET SOUS
TOUTES AUTRES FORMES 
DÉPÔTS A VUE OU A TERME EN COMPTE COURANT 
CARNETS D'ÉPARGNE -  OBLIGATIONS A 3 ET 5 ANS 
GÉRANCE DE TITRES
r —  -------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------
Faites goûter les vins du Valais
VARONE
à vos amis, et sans doute vous vous créerez quelques amis de plus... vous 
tirerez fierté de ce vin, ce qui vous donnera encore 
une nouvelle raison de l'aimer.
La M aison  V A R O N E  à  S IO N  e n v e r r a  vo lont ier s aux  le c te u r s  d e  „TREIZE ÉTOILES" qui lui en  feront  la 
d e m a n d e  la b ro c h u re  il lustrée , ,Aux am is  du bon vin".
   y
60 ans
que l’Entreprise Bompard manufac­
ture les bois valaisans et les vend 
dans toute la Suisse
BOMPARD & OE
Martlgny
Industrie et commerce de bois 
Scierie 
Caisserie - Charpenterie - Raboterie 
Clôtures 
Tél. (0 2 6 )  6.10.14
60 ans
que l'Entreprise Bompard s'occupe 
de la représentation et de la vente 
des explosifs
Représentation de l'explosif valaisan : 
gamsite, simplonite, dynamite, de la 
Société suisse des explosifs 
Gamsen  /  Brigue
Mèches de sûreté Ire qualité .Fanal"




Téléphone (0 2 6 )  6.10.14
GARAGE DAMA
Martigny-Ville






M E N U I S I E R S  -  C H A R P E N T I E R S  -  P R O P R I É T A I R E S
Pour vos constructions et réparations, collaborez ù une Maison Valaisanne et 
soutenez notre économie cantonale en achetant vos
LAMES A  P LA N C H ER
LA M E S  A  C H A N FR E IN
LAM ES A  F A Ç A D E
LAM ES DE S É PA R ATIO N
CLO TUR E M ÉLÈZE
TRAVAIL ET S É C H A G E  A  F A Ç O N
à la Fabrique de Lames et Commerce de bols S.A.
à MARTIGNY-VILLE -  Tél. (0 2 6 )  6.10.15 Livraison prompte et soignée
G R A N D S  V I N S  D U  V A L A I S
EN F Û T S  E T  P.N R O l l T E l  L I . E S
jloirs Charles ($ OltUHl fils, propriétaires
Agences : C I T R O Ë N  - F IA T  
Ambulance  - Taxis
VW
LE P H E N IX
COMPAGNIE D'ASSURANCE CONTRE L’INCENDIE 
ET SUR LA VIE
AGENCE GÉNÉRALE DU VALAIS
CLOSUIT FRÈRES, MARTIGNY
A venue  d e  Tourbillon
S I O N
Tous tr avaux  p h o to g r a ­
phiques .  Travaux d ' a m a te u r s  so ignés.
P our  c h a q u e  film d é v e ­
loppé  et  t iré,  nous  offrons un a g r a n d i s s e ­
m en t  gra tu it  su r  p a p ie r  luxe.
UNE BONNE ADRESSE 
POUR VOS OPÉRATIONS FINANCIÈRES...
LA B A N Q U E  P O PU LA IR E  
DE S IERRE
FONDÉE EN 1912
C A P IT A L  ET  RÉSERVES : FR. 1 , 5 3 0 , 0 0 0 . -
PRÊTS - DÉPÔTS - ESCOMPTE 




La maison d ancienne renommée  
Sa cuisine réputée
 - ___________________________ y
Hôtel de la Planta
G ZeàtaucanL





H a V <\ nc.t 
ORSAT
r~--------------------------------------------------------------------------------------------- — ^
B A N Q U E  DE M A R T IG N Y
C L O S U IT  &  C IE  S .A .
FONDÉE EN 1871 







2,50 et  3 mètres
z
(
Hôtel de la Paix et Poste 
Sion
Etablissement de vieille renommée  
Spécialités du pays
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En v oy ez
RICHARO-CAMEe s
Lausanne: 10, r St-Françols 
Genève : 2, rue de Rive
et à Vevey, Montreux, Fribourg, Berne, etc.
Veuillez m adresse r  sans engagement i
1 appareil photographique RICHARD-Adox valeur F r, 160.- ■
O U  12 X  15.- c o m p l e t  a v e c  f i l m  g r a t u i t  e t  m o d e  d ' e m p l o i
D a n s  l e s  1 0  j o u r s  a p r è s  r é c e p t i o n ,  j e  v o u s  e n v e r r a i  l e  f i l m  e x p o s é  p o u r  d é v e l o p p e m e n t  e t  t i r a g e  g r a t u i t s .  D a n s  l e s  |
5  j o u r s  a p r è s  r é c e p t i o n  d e s  p h o t o s ,  j e  m ' e n g a g e  s o i t  à c o n c l u r e  l ' a c h a t  e n  v e r s a n t  la t o t a l i t é  ou  un p r e m i e r  a c o m p t e ,
s o i t  è  v o u s  r e t o u r n e r  l ' a p p a r e i i  en  p a r f a i t  é t a t ,  p a r  r e c o m m a n d é ,  t ou t  e n  c o n s e r v a n t  l e s  n é g a t i f s  e t  p h o t o s  t e r m i n é e s  I
L o c a l i t é
P r é n o m
R u e
P r o f e s s i o n
S i g n a t u r e
B A N Q U E  
P O P U L A IR E  V A L A IS A N N E
S IO N
A G E N C E S  A
M O N T H  E Y  E T  S A X O N
CAPITAL ET RÉSERVES : FR. 2 ,5 0 0 ,0 0 0 .—
R E Ç O I T  D E S  D É P Ô T S  E N  C O M P T E S  C O U R A N T S ,  S U R  C A R N E T S  D ' É P A R G N E  
E T  S U R  O B L I G A T I O N S ,  A U X  M E I L L E U R E S  C O N D I T I O N S
CHANGE ET TOUTES AUTRES OPÉRATIONS 
DE BANQUE
L O C A T I O N  D E  C A S S E T T E S  D A N S  LA C H A M B R E  F O R T E
•  Fers profilés pour entreprises 
et serrureries
•  Tubes en tous genres
S  Tuyaux à accouplement rapide
•  Outil lage de chantier




Téléphone (0 2 6 )  6.11.26127
■n a n a e z  /o s  b o n s  u in s  d e  < 
n o u s  e n  f ù i s  e f  É o u ie if fe s
ALBERT BIOILAZ X C
te  t a i r e  s <nca u e t i r s
(Voir no tre  rep o rtage  à la pag e  su ivante)
(Photos : U.V.T.)
Le c o q ue t  v il lag e  de G rim entz , a v ec  se s  g ra n d s  ch a le ts  no irs  
a cc ro c h é s  aux  flancs du  Val d 'A nn iv ie rs .
cifmei ê-ëmlz Vautê-mne. Œ ie n tê t Leé M tid a tig eA  !
Le vigneron monte à sa vigne
Je le vois souvent passer sous ma fenêtre, 
ce vieux vigneron courbé en équerre, barbu 
comme pa tr ia rche  des temps bibliques.
Il marche à petits pas précipités, comme 
s’il avait hâte  de qu itte r  la route. « C’est du 
temps perdu que celui qu’on passe en che­
min » doit-il se dire, parfois. C’est bien pour 
cela qu’il se hâte, se hâte... Deux de ses 
grandes filles l’encadrent portan t,  elles aussi, 
l’outil à labours, la b rante  à sulfater, les p ro ­
visions du jour, enfermées dans un rucksac 
décoloré à force d’avoir subi les outrages du 
temps.
*  *
Les vignes s’étagent à la façon de rayon­
nages contre la haute  pente. Elles sont sou­
tenues par  des murs de pierres sèches, p a r ­
fois de béton. Un mauvais chemin y accède, 
bordé de buissons d’aubépines et de pru- 
neliers.
Dès le p rem ier sourire du soleil de février, 
le vigneron m onte vers les ceps noirs et gris. 
Il s’arrête pour souffler, car la grimpée est 
raide. Puis, l’hiver a quelque peu engourdi 
ses vieilles jambes.
Je l’aperçois qui arrive au bas du vignoble, 
pose son barillon au fond d’une versane et 
fait le tour de son modeste domaine. Après 
s’être assuré que la mauvaise saison a res­
pecté les murs et les treilles, il tire d’une 
poche son sécateur et commence la taille. 
Les sarments roux sont détachés du cep avec 
une adresse d’expert. Parfois, il hésite an 
instant. « Quelle forme faut-il donner à cette 
jeune souche de remplacement ? » C’est 
que la taille a une grande importance en 
viticulture comme en arboriculture. C’est la 
pierre de touche à laquelle on reconnaît 
le véritable vigneron.
Demain, après-demain et d’autres longues 
journées encore, il poursuivra son œuvre 
d’émondage. Puis, le fossoir entrera  en 
action, afin que les rangées soient bien 
aérées, propres et nettes. Ses enfants lui 
apporteront une aide efficace. Au pays valai- 
san, les jeunes filles travaillent au tan t que 
les garçons, les femmes au tan t que les hom­
mes. A la pioche comme à la hotte. A la 
hotte lourde de cette terre  humide, q u ’il faut 
remonter à chaque début de printemps.
Ainsi, .toute la famille collabore à la rude 
tâche qui lui fournira  son pain. Ce pain-là, 
on peut bien dire qu’il est gagné à la sueur 
et à la peine communes.
*  *
A la fin d’une veeprée, j ’ai abordé le vieux 
vigneron. Il av'ait te rm iné  sa tâche et il 
s’apprêtait  à regagner son chez soi.
—  Content, brave P ie rre  ? Bien avancé 
aujourd’hui ?
—  Oui, on en a mis un coup...
—  Ça doit vous être pénible, tout de même, 
à votre âge ?
—  Pénible ou non, le travail doit être  fait 
et bien fait.
—  Oh ! je sais, vous êtes un vigneron mo­
dèle. On le voit par le soin minutieux avec 
lequel vous entretenez votre  domaine.
—  Merci pour le compliment, mais je dois 
dire sans fausse modestie que la vigne et moi 
ne faisons qu’un. J ’y ai passé toute ma vie 
jusqu’à présent et j ’y pysserai encore les 
années qui m’en restent, si Dieu le permet, 
bien sûr, car j ’approche de la septantaine. 
D’ailleurs, si vous me voyez tout courbé, c’est 
en bonne partie  à la vigne que je dois cette 
infirmité. Je me suis trop penché vers elle, 
je l’ai trop  regardé pousser...
En badinant, quelqu’un m’a demandé s’il 
ne m ’arrivait pas de parler aux ceps et aussi 
d’écouter leurs confidences. Eh bien, il y a 
du vrai là-dedans... Je me surprends quelque­
fois, en effet, à converser avec telle souche 
qui a l’air de flancher. J ’essaie de l’encoura­
ger en la pourvoyant d’une nourr i tu re  appro ­
priée ou de la t ra i te r  d’une façon spéciale. 
Et, voyez-vous, j ’éprouve une véritable peine 
lorsque mes soins se sont révélés inutiles.
...Ces ceps, ce sont mes enfants, pourdui- 
vait-il. Je les aime et les protège contre le 
malheur... Depuis la taille à la vendange et 
même au-delà puisque je m ’adonne au versa- 
nage duran t les journées pas trop maussades 
de l’hiver. Les vieux plants, comme la rèze 
et le muscat, il faut les renouveler par de per ­
pétuels enracinements. C’est pour cela que 
vous voyez ces profondes tranchées. La moi­
tié de ces « tablars » est cultivée de cette 
manière.
Le crépuscule descendait.. Nous avons che­
miné ensemble sur le sentier rocailleux du 
retour. Il faisait bon l’entendre. Un bel op ti ­
misme et une activité débordante. Les vigne­
rons d’ici ont « ça » dans le sang. Mon véné­
rable compagnon avait dit vrai : « L a  vigne 
et moi ne faisons q u ’un... Je l’aime comme 
mes propres enfants ».
Quel magnifique témoignage de fidélité !
*  *
En qu ittan t mon interlocuteur, j ’ai pensé 
à un autre vieux vigneron. De mon village 
natal, celui-là. Son corps était  aussi plié en 
deux pour s’être incliné vers les ceps trois- 
quarts de siècle durant*
Je  le vois encore gagnant péniblem ent les 
parchets  vireux, appuyé sur une canne et 
même su r  deux vers le déclin. Je crois bien 
que la m ort est venue à sa rencontre  alors 
qu’il fignolait encore les treilles.
Ce sont je me souviens exactement, c’est 
que des amis et admirateurs ont planté  la 
vigne sur sa tombe, tout près du clocher. 
Ainsi voulut-on honorer la mémoire d’un très 
grand ami de la viticulture.
Lorsque, enfant, je passais près du tertre  
où les jeunes sarments entrelaçaient leurs 
tiges, je ne me représentais pas ce qu’est la 
vie du vigneron : une longue offrande, une 
immolation totale à la p lante  divine.
Plus >tard, quand je maniai moi-même l’ou ­
til, je compris ce qu’il y avait de volonté 
persévérante, de courage et de grandeur dans 
l’exercice de cette noble profession.
Et arec quel respect mêlé d’admiration les 
ambroisies d’or et de rubis doivent être 
dégustées. Ne renferment-elles pas une par ­
celle du cœur et de l’âme du vigneron ?
ALFRED DELAVY
Il en  a fallu d e s  c ou p s  de  p ioche  
p o u r  faire p o u sse r  la v ig n e  qui a 
verd i ,  pu is  f leuri ! Elle est enfin 
lo u rd e  d e  fruits, a t te n d a n t  le  soleil 
qui v a  les do rer .
L’a n c ien n e  église , é m e rg e a n t  des  ra cca rd s .
Un à un, les éch a las  on t é té  enfoncés.
mMm§»
Les p én ib le s  t r a v a u x  de  p r in te m p s  dans  les pa rce l le s ,  
qui ont a u jo u rd ’hu i ch a n g é  d ’aspect.
L'in té r ieu r  d e  l 'église, f leurie  p o u r  la c irconstance .
Le c le rg é  t r a n s p o r te  les sa in tes  re l iq u es  qui se ro n t  
e n c h â s s é e s  d an s  la p ie r re  du  m a ître -au te l .
Le m aître -au te l .
La n o u v e l le  église , a v e c  so n  c lo c h e r  c a rac té r is t iq u e .
G rim entz , jo ya u  du  Val d'An- 
n iv iers ,  v ie n t  d e  v iv re  un 
g ra n d  jo u r  : celui d e  la c o n s é ­
c ra t io n  d e  s a  n o u v e l le  église. 
L 'anc ienne  é ta it  d e v e n u e  tro p  
petite ,  en é té  su r to u t  où les 
to u r is te s  affluent d an s  ce t te  
rég io n  si p i t to re sq u e .  Et puis , 
le t r em b lem en t  de  te r re  de 
1945 l’ava i t  é b ra n lé e  à u n  po in t 
tel qu 'un  e f fo n d rem en t  é tait 
à red o u te r .
A vec la be l le  a rd e u r  des  An- 
n iv ia rd s ,  les p a ro is s ie n s  se 
m ire n t  au travail ,  les h o m m es  
s 'o c c u p a n t  des  m atér iaux , les 
fem m es con fec t io nn an t  des  
o u v ra g e s  d e s t in é s  à d e s  to m ­
b o las  qui v ie n d ro n t  p a r fa ire  
les m o d e s te s  r e s s o u rc e s  de  la 
com m une.
Le 2 se p te m b re ,  l 'ég l ise  co m ­
p lè te m e n t  a c h e v é e  et a b o n ­
d a m m en t fleurie  é ta i t  c o n s a ­
c ré e  p a r  Sa G ra n d e u r  M g r  
l 'E vêque d e  Sion qui, en d ép i t  
d e  sa  san té  c h an ce lan te  a 
te n u  à p r é s id e r  en p e r s o n n e  à 
la déd icace ,  p o u r  la p lus 
g r a n d e  joie d e  ses d io c ésa in s  
d e  G rim entz .
Une ru e  p a v o isé e  d e  G rim entz ,  aux  v ie ux  
ch a le ts  b ru n is  p a r  le soleil e t  le tem ps.
La cu re ,  p a ré e  de v e rd u r e  e t d e  gu ir lan des .
La p ro c e s s io n  aux  a b o rd s  
de l'église.
La c é rém o n ie  à l 'e x té r ie u r  de  l’église.
Les p r iè re s  à l’in té r ie u r  de  l’ég l ise  av an t  la 
co n séc ra t io n  de  l 'autel. Sa G rand eu r ,  M g r  Biéler.
La fin de  la m e sse  so lenne lle  
de la Dédicace.
VACANCES d 'I U  -
D 'a p r è s  R O D . KO LLER
VACANCES J'm iouU 'L:...
P artir  en  v a c a n c e s  
u n e  FIAT, c 'est la p ro ­
m esse  d e  ra n d o n n é e s  
m erve il leuses  e t  d e  tou t 
le p la is ir  q u e  p rocu re  
une  v o itu re  c o n fo r ta ­
ble, sû re  et éco n o m i­
q u e
500 C 3 CV.,
conduite intérieure 4.780.- 
500 C 3 CV., décapotable 5.080.—
Belvédére..........................  6.100.—
1100 E conduite intérieure 6 CV. 7.350.— 
1400 7,1 CV., conduite intérieure 9.650.—
1400 cabriolet 7,1 CV...................  14.200.—
4 -  Ich a
m
G râce  à l 'o rg a n is a t io n  in te r  
n a t io n a le  F I A T , vous tro u ­
verez  p a r to u t  en Suisse et à 
l 'é t ra n g e r ,  en cas de  besoin, le
„ S e r v i t e  F I A T "
p rê t  à  vous servir.
A G E N C E  O FFIC IELLE:
COUTURI ER S . A..  S 1 0 N ,  TÉL.  2 2 0 7 7
V e n t e  e t  s e r v i c e  :
SIERRE ! Ga rage  In te rna t iona l ,  Fam.  Trivério 
C R A N S /M O N T A N A  :  Grand Garage  de Cram 
M ARTIG NY -V ILLE : Ga rage  Ba lma
M O N T H E Y  : Ga rage  Arma nd  Gal la 
V IO N N A Z  : Ga rage  Richoz Georges 
CH ARRAT : Ga rage  G. Gay
Connaissez vous ie dhiaiiien f
Ce charm ant animal dom estique porte la tête  d ’un  
chien sur le corps d ’un chat. Vous n ’en avez jam ais  
entendu parler, vous n ’y  croyez pas? H élas, vous  
avez mille fois raison. N ous ne l’avons jam ais vu  
non plus. La nature ne loge pas dans un m êm e  
corps la fidélité canine e t  la félinité du chat: elle 
sait q u ’on ne peut pas tou t avoir.
Il en va  exactem ent de m êm e pour les cigarettes. 
Là aussi, il faut savoir choisir. Les cigarettes à bout  
filtre connaissent actuellem ent une certaine vogue. 
Toutefois, n ’oublions pas que personne ne peut filtrer 
la fumée, autrem ent d it retenir de la nicotine et  
d ’autres corps chim iques, sans q u ’une partie dos 
substances aromatiques qui font la valeur d ’une 
cigarette dem eurent elles aussi clans lo filtre. P lus  
le filtre est efficace, plus la cigarette ost fado, et  
plus on s ’éloigne de l ’idéal du vrai fumeur.
Si donc vous voulez apprécier uno authentique  
Maryland, si vous voulez jouir pleinem ent do son 
arôme e t  savourer tout son incomparable bouquet, 
fumez la  Parisienne ordinaire, la Parisienne atina 
filtre.
Si votre cœur est sensible e t  si vous subissez  
les effets do l’énervem ent collectif qui caractérise 
notre époque trépidante, fumez alors la Parisienne 
au cercle rouge, la Parisienne munie d ’un filtre 
breveté d ’une conception toute nouvelle. Vous n ’y  
trouverez plus le plein arôme d ’une vraie Mary­
land ; par contre, une partie appréciable de la n i­
cotine sera éliminée. Bref, ce filtre assure le 
m axim um  d ’arôme com patible avec une d im inu­
tion de la nicotine.
Avec ou sans filtre, la Parisienne vous offre les 
tàbacs do Maryland les m ieux choisis, dont le 
mélange est effectué on vertu d ’une expérience de 
quarante ans. Qualité des tabacs, secret du m é ­
lange : c ’est ce qui fait do la Parisienne la c iga ­
rette la plus fumée en .Suisse.
avec ou sans filtre 95 et.
M O T S  C R O I S É S
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FIAT DOUBLERA VOTRE PLAISIR
Le Valais à la manière de...
CHAri
L
a  Au. KjctAjjsuji
I / i 0 /  vzvl* \rU t e - . - .
C’est M. A r th u r  
Barras, à Crans-sur- 
Sierre, qui a, celte  
fois, $a%né notre  con­
cours de la meilleure his ­
toire valaisanne authentique.  
En reproduisant in tégralem ent  
ci-dessous son anecdote, nous le 
fé lic itons et lui servons un  abonne­
m en t annuel à « Treize  Etoiles  ». A 
qui le tour, m ain tenan t ?
DUPEURS DUPES
L'histo ire  se  passa it ,  voic i b ie n  des  a n n é es  déjà, 
d a n s  un  h a m ea u  de  n os  m o n tag nes .  Il y  av a i t  là  un 
n om m é Diozett, un « à  la b o n n e  » ou  un  « à dem i », 
com m e ils d is e n t  là-haut, c 'e s t-à -d ire  un  p e u  simple...
On av a i t  p r is  l 'h a b i tu d e  — p lu s  p e r s o n n e  n e  sava i t  
co m m en t — de  le faire cho is ir  e n t re  u n e  p iè ce  de 
q u a t re  sous  et u n e  p iè ce  de  c in q u a n te  cen tim es, qu 'il 
p o u v a i t  g a r d e r  p o u r  lui. Et ce la  d o n n a i t  l ieu  à  de  
b o n n es  p a r t ie s  d e  r i res ,  c a r  n o tre  b r a v e  hom m e, 
inv a r iab lem en t ,  ch o is issa it  la  p lu s  g rosse .
M ais  D iozett av a i t  un ami, qu i avait-  p it ié  d e  le 
v o ir  ê t r e  ainsi la  r i s é e  de  chacun . Or, un  jo u r  qu 'ils  
se  t r o u v a ie n t  e n sem b le  à l’au b e rg e ,  su rv in t  le  sy nd ic  
qu i s 'a v isa  d e  re n o u v e le r  l 'ex p é r ience .  Diozett, co m ­
m e tou jours ,  cho is it  la  p iè ce  d e  q u a t re  sous, e t l 'e m ­
p o c h a  tr iom phan t.
Dès qu 'ils  fu ren t seuls, l 'am i qu i v o u la i t  à  tou t p r ix  
a r r a c h e r  son  p ro té g é  à la  r i s é e  du  m onde ,  l ' in te r ­
ro g e  d o u c em en t  :
— P o urquo i tu  p r e n d s  tou jo u rs  la g ro s s e  p iè c e  ? 
L 'au tre  v au t  b e a u c o u p  p lu s  1
D iozett eu t  un  p e t i t  r i r e  m alic ieux, lo r g n a  à  g au ch e  
et à  d ro i te  p o u r  s 'a s s u re r  q u e  p e r s o n n e  n e  les épiait , 
p u is  r é p o n d i t  en b a is sa n t  la  v o ix  :
— Oui, oui I je  sa is  b ie n  ; m a is  c 'e s t  que, tu c o m ­
p re n d s  si je  p re n a i s  l 'au tre ,  p lu s  p e r s o n n e  ne  re c o m ­
m e n c e ra i t  I
D I T E S - L E  N O U S  L E C T E U R S . . .
De p lu s ie u r s  côtés, on 
no u s  éc r i t  p o u r  n o u s  
d e m a n d e r  les con d itions  
d u  c o n co u rs  de  l 'h is to i re  
v a la isan n e .  C 'e s t  fort 
s im p le  : il suffit d e  nous  
en  e n v o y e r  une  a van t  la 
fin du  mois. La m e illeu re  
es t  réco m p en sé e .
N o tre  quest io n  : faut- 
il fa ire  ég a le m e n t  un 
c o n co u rs  du  jeu  de  mots 
c ro isé s?  n e  sem b le  avoir  
in té re s sé  q u e  le s  j e u ­
nes, qui se p ro n o n c e n t  
p o u r  l 'affirmative. N ous
la  reno u v e lo ns ,  en no u s  a d re s sa n t  aux  a în é s  et 
a t ten d o n s  leu r  r é p o n s e  p o u r  n ou s  dé te rm ine r .
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H orizon ta l
1. On lui c a s s e  le  cou  p o u r  fê te r  Bacchus.
2. E n ve loppe  d 'o rg a n e  locom oteur .
3. O rg a n ism e  de  p ro p r ié té  co llec tive .  — P h o n é ­
t iq u e m e n t  : s e  n o y a  à c a u s e  d 'u n  ac te
d 'a n th ro p o p h a g ie .
4. D evint c é lè b re  à c a u se  d 'u n  d e  se s  c i toyens  
in sen s ib le  au  m ou v em en t .  — L ainage d 'A lsace.
5. Raisin, il est v ig n e ro n .  — Tro is-quaxt d e  tête.
6. E uphorbe . — A v an t- tra in  d 'u n  v éh icu le  
anglais.
7. C a r re a u  qu i est lo u rd  au fantassin . — Nerf 
ou  con jonc tion . — Dans essai.
8. S ym bole  ch im ique . — Faite  p o u r  in t r ig u e r .
9. T ype  p a r io is  d e  la  fem m e en  co lère .  — In i t ia ­
les d 'un  a u te u r  qui au ra i t  p u  d e v e n i r  d i r e c ­
teu r  d 'o rp h e l in a t .
10. A u ne  tête.
V ertica l
1. Fem m e qui a p r is  de  la boute ille .
2. P ré s a g e  du  ciel d an s  les a s se m b lé e s  rom aines .
3. N o ir  e t  lu isant. — M et d e  l’o r d r e  en sec teu r  
am érica in .
4. T out le m onde .  — U ne  des  p ré o c c u p a t io n s  
d e  tou t o rgan ism e.
5. En H elvétie .  — Limé g r o s s iè r e m e n t
6. M ince, — Placé.
7. Se fend  en fuyant. — M a î t r e  d 'u n  o ra te u r  
an t ique , la  tê te  e n  bas.
8. Saint. — M o n tan t  d 'u n e  ru p tu re .
9. In itia les  d e  l ' in v e n te u r  du  t r icy c le  à m oteur.  
— D ésaltère .
10. En Belgique.
Solution du jeu précédent ;
H orizontalem ent : 1. Parisienne. 2. A lib i  — 
Rien. 3. Tignasse. 4. Ma —  T. R. (Théodore  
Roosevelt). 5. Tautologie. 6. Ord  —  Im  —  
h. R. ( Ernest Renan). 7. Rossignol. 8. None  
—  Sati. 9. Lisle  —  Bern.
Verticalement : 1. Patito  —  N. L. (Nicolas 
de Largillière). 2. A li  —  Arroi. 3. Rigaudons. 
4. Ibn  —  Sel. 5. Siamois. 6. Salmis. 7. Ers —  
Gab. 8. Nie  —  Gente. 9. Ne —  Tiroir. 10. 
Encre.
LE P R E M I E R  J O U R N A L  I L L U S T R É  D U  V A L A I S
O R G A N E  I N D É P E N D A N T P A R A I S S A N T  C H A Q U E  M O I S
H, LE CONSEILLER FÉDÉRAL ETTER
en visite à Riederalp
M  le C o n se il le r  fédé ra l  Etter en  co m pagn ie  de 
M. Kämpfen, p ré s id e n t  de  la  v il le  de  Brigue.(Photo : U.V.T.)Le sp le n d id e  p la te a u  de  Riederalp .
Un soir  de  ce t te  fin d 'é té ,  le té lép h o n e  du P rés id en t  d e  M o ere l  retentit. 
A l 'a u t re  b o u t  d u  fil, c 'é ta i t  la v o ix  d e  M. Kämpfen, p ré s id e n t  de Brigue, qui 
an n o n ç a i t  à so n  co l lèg u e  la  v is ite  de  M. le C onse il le r  fédéra l  Etter pour le 
lendem ain .
L o rsq ue  celui-ci d e sc e n d i t  à la c o q u e t te  s ta t ion  d u  chem in  de fer Furka- 
O bera lp ,  il eu t la s u r p r i s e  d 'ê t r e  reç u  en g ra n d e  p o m p e  p a r  la population 
de  M oere l,  r e v ê tu e  d e  son  se y a n t  costum e, et sa lué  p a r  une  co lon ie  d'en­
fants z o u go is  qui t in ren t  à so u h a i te r  la b ie n v e n u e  à ce c o m p a tr io te  de  choix.
A c co m p ag n é  pa r  
une  im p o san te  d é ­
lé ga tion  des  au to ­
ri tés  de  Brigue et 
de  M oere l ,  M. le 
C onseil le r  fédéra l  
Etter eu t  à c œ u r  
de se re n d re ,  au 
m o y e n  du  c o n fo r ­
tab le  et m o d e rn e  
té lé fé r ique , à Rie­
d e ra lp ,  ce m e rv e i l ­
leux  p o in t  de  vue  
e n co re  t ro p  m é ­
connu , qui eut 
p o u r tan t  dé jà  les 
h o n n e u rs  d 'h o m ­
mes i l lus tres ,  te ls  
q ue  W inston  C h u r ­
chill, l 'a r c h e v ê q u e  
de C a n te rb u ry  e l le  
khéd ive  d 'Egypte.
Le té lé fé r iq u e  M oerel-R iedera lp ,Le ra v is sa n t  « Lac b le u  » de  R iedera lp .
A la  s ta t ion  te rm in a le  d u  té lé fé r ique .  De g au c h e  
à d ro i te  : M. A lb rech t ,  p ré s id e n t  de  M oere l,  
M. Kämpfen, p r é s id e n t  de  Brigue, M. le C on se i l ­
le r  féd é ra l  Etter, M. K uster, co n se i l le r  m un ic ipa l 
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